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LA VOIX
Du-

PRECIEUX SANG
Ce n'est lpnît par clcs chimses corrupltible!s, consnue l'or et l'argent, que vous

avez été rachietés .. ai,~ par le l>récicux Sng du Noire Seigneur Jésus-Christ.
i Pzr. 1. iS.sg

1ère A-.%-.nF Sr-IYACINVHE, Qi*É.. MAR-i 1,Î9. No .2.

PRIÈRES SOLUGCITEES

1. Pour Sa SAINTETÉ. LÉON X[II, qui fera son 5o anniversaire de
naissance le «2 mars, et, le 3, le 17e doe8son couronnement.

Unisons-ouspour demander, par le Précieux Sang, que cette
douce Lumière brille encore longtemps dans le ciel de l'Eglise.

Pour obtenir que. Notre z5eigneur couronne les trav.ux et le zèÜle
d1u SAIN-T PÈnu, par le retour à l'unité catholique d'un grand ntombre
.l'églises schismatiques et hérétiques.

2. Pour ces peuple-s de la Chine et dlu Japon qui furent.si chers -à
l'apôtre des Indes, et qui ont tant besoin dle son secours aujourd'hui.

3. Pour la décision de plusieurs vocations recommandées à Saint
Joseph; pour obtenir la biénédiction de Dieu sur plusieurs entreprises
mnatérielles ; le succès d'affaires importantes. Pour beaucoup de
malades et un gýraucd nombre d'autres intentions.

4. Une nmère recommanude ses enfant.
5. Pour la persévérance dans la sobriété d'un pèére de famille qui

a fait, jusqu'à ces derniers temps, la désolation des siens.. Et pour la
conversion d'intempérants Obstinés ou toujours relaps.

Piuio.s rovit LEs e>Ess pecialemeut:- pour le Révdl. P. CAS1IL
Lnpnnvii, C. S. 0.. décédé à Meînramcook-, (N. B.)>; MvD. Jtittmr
]3ALiLMND, décédée à floxton 1>oIId; «.%I. oxuGebs décédé à
St. Germain dle Cyranthaui; Mur-GIETA décédée à Montréal : M.
Lues ALiVUoNsSE IiiitoiU.c, décédé -à Quéhec; MiUE. MAnIE.-AN2NF MaS-
SON, décédée li Danvjlle.

A toutes ces fins et pour toutes9 ces intention.,, faisons tous on -
semble>-dii 4 au 12 mars-la Ni..uvAîsN%- dite DE LA GRACE à St, Fran-
ç0i8-.Xavlier. (iloir le Stil)lléinsnt dit mois dernier.)

De plus. matin et soir, ajoutons à notre prière- les deux invoe.a-
tions suivantes:

Nous vous en supplions, Seigneur, secourez vos serviteurs que
vous avez rachetés par votre Sng précieux.

100 jouirs (Vinci, pocr lesç conlfrères (lit P. S.

0 Marie, Mère de Jésus et nteMrintercédez pour nou' et
pour nos chers défuntr.

-L.Z. Ev. de St Hyaciutlîe.



ISTOIRE DU PREOIEUX-SA&G ou LA D)EVOTION AU PREUIBUX
SANO DE NOTRI -SEIGIEIJR JESUS-CHIUST

est de tous les temps et durera éternellement

Le Sang du Rédempteur

Bienheureux ceux qui lavent leur
vêtement dans le Sang de l'Agneau 1

.Apocal. =XI, 14.
(selile>

V.LE PRÉ~CIEUX SA.,-; ET LA VOIE DOULOUREUSE.-
Jésus a, été mnontré au peuple couvert de vêtements enisan-
glantés; miais les chefs dle lit nation avaient f.Lit circuler, par-
xiii la, foule qu'il était expedlieit, qu'un seul hommne mnourût
pour sauver la nation. La conséquence fut qu'au lieu de dé-
livrer l'innocent, ainsi que Pilate l'avait espéré, le peuple de-
m1an1da il grrands cris la mort <le és Cruicifiez-le! cruci-
liecz-e. Que- son Sang retç)iiibe sur nous et sur nos eu-
rants:

A peine Pilate a-t-il cédé qu'une croix longue et pe.ante
est apportée. . Jésus eii charge , es épaules et se mnet en iiar-
chle vers le lieu dle F'iniunlolation. .-Jusque là, le Sang répa-
rateur avait coulé sépare dle la croix (lu.salut, C'eSt dans leur
union (Ille réside la vertu secrète (le la, grkec dlu lat rédelup-
tion. MaLintenant le poids (le la croix ouvre les blessuresanl-
ciennes-- et en occasionne dle no>uvelles. Le sangr et la croix
sont réunis. C'e.st le mioment dles fiançailles, et le miariage se
fera sur le Calvaire.. '

-Cette cinquième effusion, <lit enco.-e le Père Faber, est
une vérital le. procession dlu Précieux Sang, qui se fraie lente-
11îenit un chemin sinueux au travers dles rue,; de Jérusalem
jusqu'au soininet (Ilu (ïolgotlha. . Troute.s les plaies <le jésus

sainaint.Les grouttes découlaient lentement de la, couronne
sur son corps, ou s'arrê^taient et se coagunla.ienit sur son visage.
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Les fontaines innombrables ouvertes par la flagellation, lais-
saient le Sang s'échapper et pénétrer ses vêtements. . Le
Sang découle silencieusement des blessures que Jéius a reçues
dans l'arrestation nocturne, et de celles qu'il a reçues au mi-
lieu des traitements indignes chez le grand prêtre dans la
cour d'Hérode. Le poids de la croix vient encore les élargir
et les aider à couler avec plus d'abondance. La croix déplace
aussi la couronne, et elle en conserva les plaies toujours vives
et saignantes. en mn1îe temps qu'elle en fait elle-même une
large sur l'épaule, et qu'elle en occasionne d'autres aux ge-
noux, par les chutes cruelles dont elle est la cause La vue du
vizage de Marie accélère les battements du cœur de Jésus et
en fait sortir le Sang avec plus de liberté. Le Sauveur laisse
sur le chemin les vestiges (le ses pas, et ces vestiges sont des
vestiges <le Sang. Il imprime la ressemblance de ses traits
sur le linge de Véronique, et cette ressemblance est imprimée
avec du Sang. Ceux qui le touchent sont tchés (le Sang.
Ceux qui marchent après lui trempent leurs sandales dans le
Sang. Le Précieux Sang recouvre tous les objets: il s'attache
même aux plus vils; il semble se multiplier.. Il n'a qu'une
loi, il faut qu'il coule. Dans tous les endroits, partout, tou-

Jours, il faut .u'il coule.. Ce voyage vers le Calvaire se ter-
mine par une nouvelle honte, un nouveau dépouillement, un
nouveau déchirement qui rouvre toutes les blessures et réitère
l'effusion du Précieux Sang..

Pourquoi la Voie Douloureuse a-t-elle été arrosée du
Sang <le Jésus Rédempteur avec une telle prodigalité ? C'est
que Jésus porte en lui tous les élus, et qu'il monte au Cal-
vaire avec l'instrument et par la voie qu'il leur impose à tous:

Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il prenne sa croix et
qu'il nie suive. " C'est que cette voie et cette croix ne
sont pas seulement la voie et la croix du Christ-Sauveur, mais
aussi la voie et la croix des chrétiens prédestinés au salut.

Ah ! 'Hoimme de Douleur, le chef des élus savait que
notre sentier d'exil serait une rude montée, une montée per-



pétuelle vers le Calvaire mystique où, à chaque instant, il

nous faut nous immoler nous-mêmes; c'est qu'il savait qu'à

chaque pas les ronces et les pierres du chemin de la vie en-

sanglanteraient nos pieds et feraient cheoir le plus grand

nombre. . Et, dans sa compatissante bonté, il a voulu imbi-

ber, en quelque sorte, la voie et la croix de notre pèlerinage
d'un Sang qui eut pour vertu spéciale de soutenir les forts

jusqu'au suprême consuwatum est, et de relever les faibles
aussi souvent et aussi longtemps qu'ils recourront à la toute
puissance de ce Sang. . .

Que tous ceux qui souffrent du chemin de la vie et de la
croix qui courbe leurs épaules invoquent donc avec confiance
le Sang précieux du Christ montant au Golgotha, et ils expé-
rimenteront que la force morale est la vertu propre de ce
Sang généreux.

V. S. J.
(A continuer.)

Saint Joseph et l'Institut du Précieux Sang

A fondation de l'institut du Précieux Sang avait été dé-
cidée par Mgr Prince qui, dans son testament, avait, en
quelque sorte, légué à son successeur l'exécution de

son dessein. Mais il n'était pas dans les habitudes de Mgr.

Jos. LaRocque d'agir avec empressement et, avant d'exécuter

ce (ui avait été résolu, il voulut se rendre compte par lui-

même des raisons (ui avaient motivé cette grave et presque

périlleuse détermination.

Donc, comme si rien n'eût été fait, Mgr. LaRocque se mit

à éprouver la vocation de la fondatrice. Rien ne fut négligé

de ce qui pouvait lui permettre de s'assurer de ses disposi-

tions, de son mérite réel.



Destexaniens approfondis et répétés, des prières récla-
mlées de toutes parts, le saint Sacrifice offert il Cette intention
tout fut mlis Cil ceuvre.

Parfois nmme, l'évêquei interrioait l'opinion, surtout
pariiii le clergé.

A St. Hlyacinthe et aIilleurs, tics rumiieurs fort mialveil-
lantes circuilaienit. Le projet de fondation était gnrlmn
censure.

Nous lie voulons pas, tant s'el) fault, l>ânrceux
qui nie croýyaient pas- a l'oppo)rtunité et -aux gairanties d'une
telleouve Parmi eux se trouvaient dles théologiens distin-
grués, des hiommeis de Dieu qui nie voulaient qu'être prudents
en s'opposant îà la construction d'un ëéîliic' dont les pierres
fondamentales leur sn 'lin iamquer ile solidité, n'être pas
suffisanmmnent taillées et l)répaies.

Mais peuit-etr-e perdaienit-ils dle vuie eette vé'ýrité qtxe ce
n' est pas avec, la seule sagesse humainme qu'il fauit jugrer des
desseins et des Seuvres de la sagresse divine. I)ans de seun-
blables entreprises, il n'y a en eIiiet qu'une chose à~ considérer:
la volonté d;. l)ieu].

C'est, (lone il s' (ue le la volonté dlivii que s'attacha
Mgrr. LaRocque et, en attendant dl'^tre fixé sur' ce point Ca-
pital, il risolut de di1ièrer.

Cependant, les signes évident,; di la volonté de Dieu se
mnultipliaient et, avec une conviction Profonde, Mgr. Ray-
nond répétait à~ Mgr. LaRlocque: -cIl est temps d'agir.

Mais, loin de s'y déterminer, l'évêque dle St. Hyacinthe
senitait redoubler se.-, angoisses.

Sur ces entrefaites (le 31 janvier 18'61, la mère de
Mèelle. Cuouette miouruit et ses derniers monments furent inar-
quésq d'une circonîstance fi-Cppante.

Quelques instants avant d'expirer, la imère de la future
fondatrice, jetant les yeux autour d'elle, s'écria, tout à coup,
dans un saisissemnent profond: Du sang~. .. . du sang. ...
je vois partout du saug, sur les mnurs deIa chambre.
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L'expression avec laquelle elle prononça ces mots fit une
très vive impression sur toutes les personnes présentes.
Notons-le en passant, la maison où madame Caouette eut
cette vision symbolique, avant de rendre son lime à Dieu, fut
le berceau de la communauté du Précieux-Sang.

Cependant, l'évêque attendait toujours lefiat lux défini-
tif. Il écrivait il mademoiselle Caouette " Maintenant,
que -Jésus me fasse connaître s'il me choisit pour être un ins-
trument de la diffusion lu culte de son Sang divin. Vous le
savez, c'est là désormais le .sujet de mnes veux les plus
ardents. "

Le mois de saint Josepih commençait. Monseigneur re-
doubla ses prières et, cette fois, avec une intime espérance
d'être exaucé par l'entrel mise de son glorieux patron.

Conue signe de la volonté <le Dieu, il demandait la
pair, la confiance, une joie intérieure accompagnée de force
pour se déterminer et agir.

Le mois s'écoula sans que cette grâce fut obtenue dans
sa plénit-ude.

Vint le 14 avril, fête du Patronage de saint Joseph.

Ce jour-là, dès le matin, Monseigneur LaRocque écrivait
à Melle. Caouette et à Melle. Raymond, l'une de ses compagnes
<le fondation.

Mes chères filles, j'ai ofièrt à Dieu les fleurs que vous
m'avez présentées. Je n'ai pas manqué de lui demander que
vous sovez vous-mmes commne deux bouquets parfumés, <le
sorte que saint Joseph voie en vous des imitatrices de la
Reine de toutes les vierges, dont le soin lui a été confié. "

" Si je vous écris ces lignes. ce n'est pas précisément pour
répondre à votre bonne lettre, nies chères filles. Mais c'est
pour vous dire: Insistez, insistez auprès de saint Joseph pour
qu'il m'inspire ce qu'il me faut faire. Vous savez que les
anges lui furent plusieurs fois envoyés pour lui révéler la
ligne <le conduite qu'il avait à tenir. Je ne m'attends pas
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que les anges viendront m'instruire des desseins du ciel.
Mais si, grâce à l'intervention de saint Joseph, je sens mon
cœur fort et divinement éjoui ; .i j'éprouve n abandon con-
fiant et jdyeux, ces dispositions m'indiqueront assez ce que
D'eu demande de moi et nie décideront à répondre à ses vues.

" Déjà la prière m'a éclairé et m'a fortifié par l'onction
et la joie. Insistez, insistez, ies chères filles; purifiez vos
cceurs et vos motifs; offrez-vous purement pour Dieu, réso-
lues de monter au Calvaire et d'y être clouées à la croix de
Jésus, s'il le faut. Et puis. l'esprit de ténèbres sera vaincu et
la lumière se fera bientôt. "

La lumière ne tarda pas à se faire, car, sur la fin de ce
même jour, Monseigneur LaRocque pouvait dire avec les
mages: " Nous avons vu l'étoile."

Dans un moment rapide comme l'éclair, il avait compris
que l'œuvre était dans les desseins (le Dieu, et il s'était du
même coup déterminé à l'entreprendre. Dans son âme, plus
de fluctuations, mais la sérénité d'une certitude. Cette faveur
fut si évidemment surnaturelle, si décidément victorieuse,
que, èhaque année, à pareille fête, il la rappelait, en ternies
émus, à ses filles du " Précieux Sang " et leur demandait d'en
bénir avec lui son bien-aimé saint Joseph.

Voici ce qu'il en écrivait, cinq ans après, dans son Mande-
ment pour confirmer l'existence de la communauté du Pré-
cieux Sang.

" Ce fut à pareil jour, il y a cinq ans, qu'après avoir
vivement sollicité les lumières d'en haut, par l'intercession du
grand saint Joseph, Nous crûmes devoir enfin regarder comme
une manifestation de l'assentiment du ciel, la joie et la con-
tìance qui vinrent dilater notre ceur à la pensée de nous dé-
cider à donner naissance à votre petit Institut.

« Et depuis ce jour, continuait-il, Nous n'avons cessé
d'être animé (le l'espoir plein d'abandon que le grand protec-
teur des vierges consacrées à Dieu serait non seulement l'ami
de votre oeuvre, mais encore votre maître et votre guide tout
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dévoué, à travers les sentiers souvent obscurs et difficiles de
la vie contemplative. "

Nous avons le devoir de le dire : cet espoir du vénéré
fondateur de l'Institut du Précieux Sang n'a pas été trompé:
Saint Joseph n'a cessé d'être le soutien de cette famille reli-
gieuse qui l'honore comme son Père nourricier, avec une con-
fiance d'autant plus vive que c'est toujours le mereredi que
les secours les plus marqués lui sont arrivés.

E. S. H.

Vive le Sang de Jésus!

LA VOIX DU MONDE et LA VOIX DU CLOITRE

($eSwite)

'Ill

O 'roi qui mn'as ravie. ô Dieu, ima joie unique,
Fais exhaler mon âme en un digne cantique,

Donne une voix à mon amour :
Dis-moi par quels accents révéler à la terre
Les intimes secrets et l'étonnant mystère

Caciés dans mon heureux séjour.

Oui, la gloire et Li paix, famour et les délices,
J'ai trouvé tous ces biens pour prix (les sacrifices

Que j'oflre d'un ceur libre et pur.
ru, les remplis, Seigneur, tes divines promesses,
Ma sainte pauvreté m'inonde de richesses,

Gages de mon trésor futur.

J'ai choisi d'être abjecte en ta demeure sainte;
Voilée à tout regard dans cette obscure enceinte,

Je ne recherche que l'oubli:
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Mais un rayon de gloire échappé de ton trône,
0 mon Dieu, jusqu'à mnoi jallit et m'enivironnie,

Commie dans Uni divin repli.

Ohi 1 ina gloire c'est Toi, noble Epoux de mon âme,
Troi dont les serviteurs sont des esprits de flanîrne,

Toi (tout la voix créa le ciel!
Plus hiaut que le nua ge> et l'astre, et l'ange mômie,
.J'ai trouvé cet Amnant que j'adore et qui in'aime,

Son nom, c'est le Verbe Eternîe1

Sainite virginité, baume lui divinise,
Tron, nomi est immortel dans l'immnortelle Eglise

Qui s'embellit <le ta beauté.
'J0 l'entendls mie redire enI suaves paroles:
4Les Vieire.s sonit pour -naàoi dle blanches auréoles,

-Les perles de mna pureté "

Et les accents de Paul, d'Ambro>ise, de Jerome,
O'nt chanté, tour à tour, ce blanc lis dont l'arôme

Est én du Sang divin
Ils ont nommé la vierge uxe archie d'alliance
Où Jéhiovah descend révéler sa présence

Suri l'ai le dFor d'un chérubin!

c' trop, C'e.st trop, mon Dieu, tii m'accables de glioire i
Ali plutôt lais:,e-mioi, dans mon humble oratoire,

T'adorer et m'anéantir.
Je if aii pa.-s acté ce titre qui m'honore,
Je n'étais rien pour Tfoi, je ne suis rien encore;

Pourquoi daignas-tu ine choisir?

Mais jusqu'au vil néant l'amour aime à descendre,
Tu v-oulus nie chierchler dans la boue et la cendre

Pour mue refairc de tes mains!



Hélas ! commne ce mnonde aux frivoles penIsé-es,
J'errai-, dans le sentier (les aines insensées,,

Et tu mn'offiris tes (ions divins

0 jour trois fois béni qui vint briser ia chaule,
Beau jour qjui ine rendis RLw, Bpozt.ý et Reiii',

OÙ mon01 angie m'a <it: "' Maz Soeur?
Ton souvenir si cher est encor nma. lumière
Même au seuil du tombe-au, mm, mourante paupière

Se rappellera, t ;plindeur.

Un ciel toujours serein re.splendit sur mna tête,
En vini j'entenids inîuglr les vent-,, et la temnpête,

Rien ne peut mî'inspirer d'effr-oi.
Semblable au voyageur échappé du iaufrage.
Je pleure sur les morts qui jonchient leria.e

Mais je île tremble plus pour moi.

A tes autels, eger timide tourterelle,
Mon âme a-. su trouver un repos pour' son aile,

Un ombrage pour se cacher;-
là. je n'entends plus rien dle-s échos <le ce inonde,
lis viennent expzlirer dlevant iia paix profonde,

Commne le., flots sur un roc1wr.

Mes jour-, s'écoulent commeî un fleuve
Aux vagesd'n limpide a1zur,
Et eestù en.I!ie si l'épreuve
Fait onduler leur cristal pur.

Au mocnde les soucis <le U'homneur, (les riche-sses,
Les accallants ennuis, les, nav rantes; tristessres
D'un ccuxur qui voit s'enfuir se spoirs les plus doux
Mais a, moi 'ainitié paisible et fraternelle,
A moi le tendre appui d'ine mainî iaternelle,
Le doux soutien d'un Père et l'amour dl'un Epioux
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Et cet Epous,, Ô joie %.trantîgc
Il e.st près (le moi nuit et jour;
Avec son co-eur le mien ehanr<s
D)es secrets d'itiefiid>llc amour.

Jésuls, c'est à tes, pieds que j'ai fixé Inla tente,
Sais cesse tu ine vois, comme cette autre :unault,
De pleurs et de baisers les couvrir à la fois.
Et je n'abiie eni Toi, je te livre mon être,
Le feu (le ton regard nufenbrasv, nIe pnte

Et mon coeur.se fond à ta voix.

Quand laeblnhtet nllieveille,
.1 entends un amloureux apel,

L'Eou céeste, à mlon Oreille,
D)it: « Viens, je t'attendis à l'autel.

Et, moi, je lui rpnspar des soupirs (ke Il;nnim'll,
-Je laiss-e nies désirs s'accroitrc dans mon âmne
Et donnier à nia soif une indicible ardeur:
Et quand il est venu se voiler dans UHostie,
D)ans un élnd'anmlour je prends le. pain dle viv

Et je st-ns Dieu vivre en imon cQ41uu1

Oh1c's là 1heurt- d1es- dlice
Airhe.s dle mnim éternité,
OÙ la trace des sciie
Se' perd dans la filicit --

Lorsqlue le Sang~ divin, c01mmune1 un1 feu q1ui mmî' brûle,
Dans mon cSeur enivrét so'rpn et circule,
Mes célestes tranisports commnent les répié*ter
Mais silence, il ina voix, respcte ce mnystère,
Ccst le stect dcs cieux, les harpes de la terre

N'ont lias d'hymne poui, le chanter!

Et Innmie aul sein (le la souffranice,
De bonheur je tressaille enîcor,



(au Ux yeux (le mon espérance.
,Je voi.s s'enrieliri mon trésor.

Il est doux ide soufirir, Victime Volontaire.
De suivre avec Jésus la route (lu Calvaire
En lui disant: Je t'ainme et je So-Ufl?.e l mon tour.
Il est doux de pleurer lor-scjuuncr larme achète

Unie;îâme dont l'E 1 ,oux veut faire sa conquuête.
Et qlui résiste ci son amour.

U171W.u u o11% Sur. Muon1<! frontr pâle

L'aile de la mort pilaî.
E~t. mta e<urouImIe virginlale

1I(";' vers maoi saasea

(suprêmue nuoite:t. que tomn aurore ezst belle
qJ~<i<sles ;s loilltaius de l'Epoux qlui iapelv

Je Veille .*t je l'attends :V<ae-i qu'il va venir

I->rllatlvx de 111011ng itîcniuira. 1 ans erin«ltl*
Sur son1 V<lur alort: sentir la dloue étreinite

Que ré%. at mnI brûlaint (désir

(~)el 1 us sîis eore. Çi;1. ]I-(re

D)ans t4)n týxt;c.~ de bner
Rendsti- gloire t (Celui qui tlir
E't lienis lems doans tiu Seigrneur.

Que t4- rendrlie, i)J515 pnur c tte pa~rt choisie
(Qui coscemon i-tre et ilie fait ton hostie,
En immolant ma; vie ù, tmi Sang précieux f
D)U mocins pus'emon Chant Vibrer dans d'autres-ý chnme&

lvs e pbur TF oi d( igiae Ilaiiesi(-
Et les en;nltt .. plour lesý C'ieux

S.M. B.
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A PROPOS DE LA CONTRITION

L:ii:A M. 1.*AlxBI:.

Monisieur lab.1).t,

-Si le pa.radgis terrrestre. e irdln dle volup>té. - comme
parle I'Ecriture. - se rouvrait. ,;il stli d'aller s' fixer

p)our ne jauaLis zllerc(!vuir ila figure dl'un treantier: pour Ais-
surer les dons du géne, la santé la beautté idéale, l'éternelle

jeunessme, je vous deniandfe ce (lue les 1hommnn1es nin11veniteraient
pas, afin dFarriver pluns vite dans eséjour enchanté

Et les gens pratueUe-gloire de notre époque-con i mt

jugeraient-ils eux qui pirenidraienit le clmemmm1iiu le plus long, le

H-élas. le paradis tierbUe ne se~ rouvrira pa et où que
niouis allionis sur la trre. nus saivoils assez ce qui nous y ait-
tend. Malgré cela. les, longues routes fatiguient. -ennuient
Il faut aller vite. .Le % ,;gu veut s'e sentir emîporté pa;r
la vapleurissne

Je conlfe.sse tmon -goût pou les tra.imîs r-apidles. .pour le
frci éclair et je vodassavoir po)urq1 uoi nous, cz'.OVa±.s.

eni route pouur le ciel, mn 11 i;1n*von5 s ps le gout le besoin dles
voies directes. (les voies apies

Est-ce que la plu, courte voie n"est 11I uss%;qi la pilus
dlouce ?

M onseigmieur 1t;tvnmnndlq. dle sainte ménmoire, aimait il par-

ler d.u ciel et, rapipelant quit rien <le souillée' entrerajanmis.
il di-sait, ýsouvent: l) mauezsn esse à D)ieu de vous pli1-
rifier dans les ILhununies dle l'amour. Plus le feu dle l'ainour
brûle ardlent dlans le cSeur dlu pénitent. luis la rouille du1 lié-
ché disparait co~mplètement-

Malheureusemîent, on dirait que cette manière de s7e pui-
ritier répugne ià ien (les cat.hohiques.



.Je h.e li-ýsé-iiseilieîît.
Vousnit,, re paLS, Monsieur l'abbé, qule, dai.ýs le mionde,

On dlîs-Séi Ile Volontiers les .sernmns. ceux qui ,;uivel'.t les exer-
ciCes des retraites :ieiitieticeîîîxent souvent dle LL' quils ont cil-
tendu. Et. eni tCoutanlt ces Conversationîs. j'ai plusieurs fois
conistaté mne chose. Cette chose, c'est V'éîîîoticîn, pour nie pas
dire lidgain u~ rdctîrexcite, quand, traitant du1
sacrement dle Pénintence, il sembllle eXiger, 110111' la viiliglité fl

labcItîoî,un~ peul plus da oi Di'l)eu qUi1 il nest, stricte-
mienit requis.

Commîîe on1 si- tl*-'îîdc ()Iuîsîîîn e <3., commeiii un
rejiete avec saisacicîîqe Fattrtioîî sifflit avec 1' bso]uition

.J'aIVoue fillei!]. ea *a lait réver, car, 'oriîilîair.e, eiPa
.'Ole du moins, lesq hîommies Se piquent <lavoir le cieur bien
fait. Et-dlans nlotri- cI ilv (,Ili~''s' ;<r~. o n'est

Se ril)entir- îpare, 9111,0n criint Fe-ufer. est-ce <lonc si
douilx ?La contrition nie vauit-elle pas mlieux qjui totestt.I nos

paulvrel joits mon lsl, oqeat. 1<1 a<lore lîe
seciiait Plal Fét'v;il. iîllrivressu' de la1 terre est cuîîuînarahle

au d&lîîreno*nt î1u vous Faîites. vil fort)] lntredscur
Quand touts în<'s autres povnislériront. Ile souvenir det

Iitell premilier élnvers la contritioniaîor:s et parfaite
vivra ma iei;s rdex

Daîns les sitl d foi, Iles pitiltents pleiuraieilit Ixeauc10p,
dit ('11, et uaitilit- q1uelqjuefi.îs exp'iraient det. douleur aux lpilds

Nous m0i1I5naintenant dî. esél~rset le-s cî
tiens lie pîleurent plus guère qu'en lisant des romans mi <Vil

écs>t 4mtlesactiuî's.
(7est trè;s ligne dtiièl du rogs Mais, j'ose Faàvolxer,

J'admire. ce-s gi-amuis fint<îtsqi norus ilparaissent, <dans le-
lo)intaini, tout dmgîsdrlus<ivinies lariiies. Entre tnus le-s;
hîumuains, f*jenvie ceux qlue la douleur d'virinsé Dieu a1
fait îmourir.



C'ét.aient de grands coup)ables peut-être. M1ais ils avaient
(lu coeur, ils avaient (le laitankî Quand lit lumière s'est
faite en eux, ils n'ont j.>; supporter lat laideur du péché: leur
cSeur s'est brisé. Donc, ils avaient, au degré suprême, le sen-
timnent, dle la beauté.

Il nme semble qu'on devrait avoir pour eux un culte spé-
cial et, volonltiers;, je leur dirais souvent: Vous (lui n'avez pu
soutenir lat honte d'avoir o>utragé votre souverain bie.nfaiteur,
(lui lue vous soyez, vous êtes llionnem' (le l'humanité. Priez
pour nous, pauvres avachis, puint <lu «tut sûrs d'avoir même
la contrition niécess;ai le.

Vous nie dlirez, 'Monsieur l'abbé, que Dieu n'est point exi-

geant, que, dans son infinie pitié pour' lat misère huimaine, il se
contente le fort peu.

.Mais parmi nous, cathioliques, est-il un ep'tsezaveu-

g le, une âMe assez basse, un coeur ,msez mnort. pour nie pas dé-
sirer cette anueureuse contrition qlui, dui plus indignie pécheur
fait un saint ? Si l'on ne la désire pas, ni'est-ce pas parce
(1u'on1 n'ose pats l'espérer ?. . parce qu'ou lat conisidère conmue
un <Ion rare, comme une grâce tout à, fait extraordinaire

C'est pourquoi je me permets le vous soumettre respec-
tucusemlent les, deux questions q1ui suivent:

Io La contrition p.u'f.tite nous est-elle bien difficile f
2o Dieu, étant ce qlu'il est, nie désire-t-il paes nous donner

la contrition parfaite plutôt q1ue l'attrition, la contrition nous
étant beaucoup plus vntguse ?

Da-ignriez greMonsieur l'abbé, 'limage le mlon
rce.-pe(ct.

LAE1RE CONNAN.

Marie e le jir<lin verdoyant <duns lequel etplanté ]'ar-
bre de vie-

S'I' (huÉGOIRE DE.NNÉOCESýARU.E.



SAUVE PAR SAINT JOSEPHI

E tai sivntpeut Confirmier ICs ailies pi1.1,lnsl
cûnlfi.iiie quli 1 ni? faut.plifais perdre en, saint Josepli,
dans les cas mnêmie les plus désespèérés.

Le fait :1u'a êté raconité parî le hiéros luimêm, cpitaiiie
de frégate.

ÀI.i V;1155e.;tI q11iii eioIiliifit)IaL revelianllde tCiim'appro-

Clhait délà (es Cilites de la1 patrie.
Quoiqu'il fût tif4 et que l1 ier fût aszforte, la gaîté

i.t:riiajit à boird.
Un inousse, entre autres. égavait l'équipage, eii poursui-

'-anit, sans pouv1"oirl'atjde un petit oiseau, qui semblait
t'tre venui moins Pour chrhrasîht (huis le.- Cordages du nla-
v-ire fille SoII u li r-4ile dans los exercices acrobatiquee
du petit nss.

souvent. evfit emln fat.igué. il sauitillait, en s11-
fiant. attendait. î resqu.. endrmui, qule le gamlini, grimpant
mmie un1 e-lsit et se. p)endanIt Commefl lui singe, fûit à uIie

pu; de lui. E à quand. alnyntle b)rast, h le olusse croyait
le saisir, le mîalin pevtit oise-au s'nolu t allait se percher
plus loin.

Le capitine* se pi'oienait sur la dlunette et souriait par
iliounen.lLq à ce-tte lutte darlteentre F'euflant et 'ia.~Ou
aurait dlit qu11il y prenait intérêt

D)ans une dle ses voltiges, le uuseavaiît grimpé jusqu'à)
la clernii're vergue dlu grand iât. D'une main, il se tenait .
peineacroh à l'un des cordages, quand, un coup de vent
faisant pencher la frègate., se-s pieds perdirent leur point d'ap-
pui. et il rut balancé dans lepepuis lâchapi, tomba

surle batigag'set F'ut ant dus la iler.

TJz cri d'efiroi retentit dans toutléuiae

Le capitiie, ]lors tic lui, court dlans sa. cabinie, ge..jette à
genoux, la tête dans sc.'4 mains, et se met 1 ýsan<rlotcr.ýb



C'était tii père pour son equipage.

Tout Z) coup il se lèv'e. En deux pas, il est devant l'image
(le Saint Jo.'e1)h qu'il avait fait placer dans une petite nie
fermée, h l'entrée (le son cabinet de toilette. Il ouvre la porte
qui la dérobe aux yeux étrangers.

-Saint Josepisceti, les yeux pleins de larmes et
les mains tendues ver.'i l'image, sa.int joseph, on, dlt (lue voUbs

4tes pu-~n hbien, si voite s .trez cet enjiznt, je I)ouS.

Le vieux et lbrave caianmalgré sa dévotion (le ia-
rin, ne savait pas trop commuent formuler sa promesse.

Il s'asisied, toujotirs la tête dlants ses mains. P..reen-
fi-t ! paur'e en/h fnt 1. . et .sa mè"re !.

Et il continue de pleurer comimnc un vér-iitable père.
Plus d'un quart d'heure se passa ainsi . . On frappe à sa

porte :C'est le lieutenant.
-Commandant, liilj'sèequ'on le sauivera,

-Qu'est-ce que vous,- <ites ? - On le sauvera. - Qui
-Le petit mous*se!' On est emx tr-ain de le repécher.
Le conmmandlant se lève, presquéen Cmcolère:

--alerexque Vous ê1tes vous n' 1y pensez î~~;dans
l'obscurité '; c'est assez d'un malheur, sans enx iLire cinq' OU Six
din plus.

-N'ayez~ pas peur, comman11-1dant.
-ýJe ne veux pas, cuitemîdez-vous, non, je ne veux as!

-Pauvre enfant!
-Mkais, commandant..

-Il n'y a pas de mais; j;- nit' veux- Pas.. Pauvre
mèr~ue L.

-oin mandant, c'est dé' à fait !.

-Quoi
-Eh bien, coniunmat, tandis qu'on descendait une

barque avec cinq hxommes résolus, on a Jeté decs bottées de
sauvetage, et. . tenez, je gage qu'ils le ramxèneront. .
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Et, sans attendre d'autre réponse, le lieutenant sort..
-Vous êtes fou ! dit le capitaine, et il répète: Pauvre

enfant !
Et il se mit à se promener de long en large dans son

salon.
" O saint Joseph !.. Si vous le sauvez 1..
Il allait courir sur les pas du lieutenant, quand celui-ci

revint presque joyeux.
-Sauvé, commandant, sauvé!. .
-Allons, ne plaisantez pa.s
-Non, commandant, tous les honunes sont à bord: et ils

l'ont rapporté..
-Pour quoi faire ? Il faudra rejeter son cadavre dans la

mer. . Non : on le donnera à sa mère !. . Pauvre fenne !.
Aussi avait-il besoin de grimper là-haut ?

-Commandant, si on le rend à sa mère, on le rendra
vivant i Le docteur dit que ce n'est riun.

-Ce n'est rien: Comme vous y allez!
-Le docteur lui a fait rendre l'eau qu'il a bue, et il dit

qu'il n'y a rien de sérieux. La fraîcheur de l'eau a empêché
la congestion cérébrale que sa chute aurait occasionnée, et il
a pu saisir lui-même la corde qu'on lui a jetée. Il a. presqIue
toute sa connaissance. Demain il sera sur pied.

-C'est facile à dire. Allons!..
-Commandant, venez-voir. .
C'était bien vrai. Et, le lendemain, le mousse était sur

pied, en état (le débarquer pour aller embrasser sa mère.
-Mes cnfants, dit le commandant à ses hommes, si le

mousse doit une grande chandelle à la Bonne Mère, moi je
dois à Sa int Jo.seph. . ma foi, je ne sais trop quoi!. . Mais je
lui ai dit qu'il serait content de moi !.. Mes enfants, je ne
vous dis que cela. Saint Joseph, voyez-vous, c'est le premier
saint. C'est à lui qu'il faut nous adresser. Il faut bien croire
(lue le bon Dieu lui a donné sa puissance pour qu'il ait pu
sauver notre pauvre petit mousse. Ainsi, c'est entendu: saint



Joseph, c'est l-2 patron (lu bateau. Demlain, nxous allonls tous
a la mlesse.. Je veux offrir un coe a,' d'or, au nom de tout
l'équipage.

-Pardon, coimmanidmnt, interrompit le lieutenant, si
vous voulez, nous y Conitri bueron s tous: n'est-ce pas, mes
antlis ?

-Oui 1 oui:.
-Eh lJlvfl, Comme vous; voudrez, of4fronis enselnl)le le

cceuv, et moi, je nie Clhar'gé 'h'. re'ste.
(Le reste, ce fut une paire <le imagnifiques Candélabres

pour l'autel dle ..,inlt Jo-Sepl, <lans Féglis sde X..)
-Allons, mes eifanit,r v it.i at Js'e1 ,hI

Vi~e sid.Juep/. .*, vive le comun1111aiat, acclamèélrent
les trois cents hioiales qui formnaienit l'éqjuipage de la frégate.

L'fIMIFFERENCE

'llNd\ (es enqui nie Sa1vent rien, reprochent à la vérité
Jd'tre intolérante. Il Faut s'expliquer sur ce mot. On

(lirait, à les enitcnldre, qlue li, vérité et l'erreur sont deux
êtres qui peuvent traiter d'égal à égal .deux reines, touites
deux léýgitim1es, qui doivent viv.re en paix Chacune dans son
royaumie ,deux divinités qlui se partagent le mnonde, sans que
l'une ait le droit d'arracher son domaine à l'autre. De là l'in-
dilièrence, (lui est le triomphe de Satan ; la haine lui plaît,
maius ne lui suffit pas: il lui faut l'indifférence.

L'inidifftérenice est une haine d'un genre àl part: hiaine
froide et dlurable, qui se masque aux\ autres et quelquefois à
elle-même derrière un air de tolérance, car l'indifférence n'est
*Jaîniais réelle. Elle est la haine doublée du mensonge.

Il faudrait aux hommes, pour vomir chaque jour contre
ai vérité un torrent d'injures ardentes, une certaine détermii-



nation qui n'est w dlaits leur Caractère. Le parti qu*ils
prennient, c'est <le ne prendre aucunli parti. h1't pourtant la
lhainie qui Crie est bien plus expl jeal e. étant donné11 le péchlé
originel, que la haine qui se tait. (Ce qui mYIt>1111 1 ce Ii'est
pas d'el itendre le 1>1lsjîheiiie( sortir d'unle bouche humîaine.
ce qui mie plonge danis une4 Stl1)elilctioii absolunîcu t. inlexpri-
ilable, c'est la1 neutralité.

Il(le laî'enlii hiumainî et éterne(l (le toUlt ce qui a,
<buis 1Funiivers, itlieceet liberté. Ilsi<tcet.i.iuit
et necessaîreîîîent. de ou-eicommne aussi dle touite per-
Sonnîe et dle touite chose. I )onc, il moins qune vous nie vous in-
téressiez nli aà vous-ièmle, nli tà aucunlle Peîom1(. ni à1 aUuune
chlose, il Sii<'it eertailieineiit et iiéecessairenîiit d'lun initérê(t

scepour vous. i ouôtsVivant, exeite?. en vouls la1 vie.
l'relîez votre îile et. apportez-la dans hi mêèlée l>Prenlez vos
déesirs, prîenîez votre pensée, votre prière, votre amour !Prenlez
dhans .-os umains les instrunments dont vous Savez vous servir
et jetez-vouis touit enitier dams la balancee oit tout pése..

Plac e~trele feu de (-eux qui aiment et le feiu (le Ceux
qui haïssent, il filut. prêter mlain f*orte aux uns oul aux autres.
Sachez-le do(nc ,Ce n'est pas 2à lliohiIImml(- vul <lééraL. 'C'est ià
vous en piarticulier que l'aippel est fait :Car tolites le.s hr
mîondLes, initell1ectulells imeiles, qui se trouvent il votre
disposition. sont atanLIlt (lri que D)ieu vous a1 mis*s lami
les maIcins, avec 1.f l1)"Ibeté de vous en servir pour lui ou contre
lui. Il faut Vous battre vous vous battez lieeessaireimemt.
Il nle vous est laissé que le choix du caump.

...n71 honimme quii fait unilve qui a une immprimeîrie à
son service, dispose d'une puissance illcalcuhlble. Nul nî'a

iisreet ne* ilesurera jamlais les actes initérieurs oit ete--

rieurs quil provoque oîi qu'il arrête.
MAle parlerez- vouls encore de l 'in di ffércI. ice iii laquelle l'e-

reur a droit ? que diriez-vous d'uni méidecinl qui, -appelé a-.11
pe-2ès dii lit (lc votre femmîe malade, refuserait dle la traiter
par égard pour la mnaladie, qui exige le-, bons procédés dle



l'!n(iffQrence. Car, enfin, (lirait ce méideiii, entre la 111.la<lie
et la saunte,* si impartial ;je suis eclectîque : eh bien'
pourquoi la maladie ne vaudrait-elle pas la s'anté ? Le chioléra
pourrait vous faire connaître, des crampes que vous ignioreriez
sans lui. Il faut goûter de tout, tout admiettre, tout essayer.
Pourquoi ne pas essayer (lu choléra ? V'ous le ,jugez sur l'au-
torité (les a~utres, chose indig4ne d'un philosophie 1Il faut lap-
precier vous-mêmîe pour que votre appréciationi soit, raisonl-
nable. L'angiîîe couennecuse peut vous orner la gorge de végé
tations (lue la santé vous refuse. C'est une richesse et un pro-
grès. sanîs doute cette v'égétation n'est qu'à moiié, itiie
maais -ne serait-ce I>as ale im peuL l<>i. qar (le la roaduamno, '
Cela serait ce' .seyfble, tomber n.i peti dans le faniatismle.

BAINS ILES PRAIRIS DU NORD-OUEST.

«La p'riè~re <1< pu re
yu!n êr(' jsqif i el.

SU R une é'tend<ue sans brornes, les grands foins Vert, les
muase de fleurs aux couleurs éclatantes ondulaient au
vent

L'iair étuit frais, embaumé .-la matiné-e. radieusement belle-.
Des années se sont écou lées depuis e jour-là, nmais le

P>ère Lacombe en aime touýjours le souventir et ne rac-lonte.jat-
mais sans émotion ce qui suit:

En compagnie dle deux Pieds-Noirs. il s'en allait rin-l
(ire des sauvages de cette tribu qui l'attendaienit, cam)pé%s fi
(luelques jours de marche.

Taciturnes comme tous les Sau\'ages. les, guides. depuis
le départ, n'avaient pas échangé une parole. Et, sûr' de l'al-
lure de son cheval, le Père Lacombe réci4mit tranquillement
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ses heures, quand l'un des Pieds-Noirs, attirant son attention,
lui montra, à leur droite, le grandes formes blanches qui flot-
taient dans l'air pur, comme de célestes apparitions.

Les trois hommes étaient familiers avec les merveilleux
phénomènes du mirage. Ils comprirent vite qu'ils aperee-
vaient la fumée d'un campement de plusieurs tentes, lequel
devait se trouver à quelques milles (le distance.

Mais qui était campé là ' Le religieux proposa d'y aller
voir.

-Non, dirent ses guides. Ce sont des Cris probablement
Nous sonmmes en rlerre avec eux. Ils nous tueraient.

Sans insister, le Père Lacombe reprit son bréviaire. àon
regard tomba sur ce verset: " Qu'est-ce que l'honmne pour
que vous vous souveniez <le lui ý Qu'est-ce qu'un enfant des
hommes pour que vous daigniez le visiter ? " et une étrange
émotion remua son Ceur, en meme temps je ne sais quelle
voix intérieure lui (lit: Change de route et va à ta droite. Il
y a la quelqu'un (lui a besoin le toi.

Le Père Lacombe n'hésita pas, mais (lit à ses compagnons:

-Il faut aller au campement.

-Vas-y si tu veux, dirent les Pieds-Noirs. Les Cris ne
te fercnt pas de mal, à toi. Nous, ils nous tueraient.

- -V enez avec moi, insista résolument le missionnaire. Jle
réponds de votre vie. . e mourrai plutôt (lue de vous laisser
faire le moindre mal.

-C'est bon, nous te suivons, dirent les sauvages.

Et, tournant à droite, les trois voyageurs galoppèrent
vers le campement.

Ils ne tardèrent pas à en distinguer les tentes et furent
bientôt en présence des inconnus.

C'étaient des Pieds-Noirs. Venus des régions lointaines,

jamais ils n'avaient vu de prêtre, mais ils en avaient beaucoup
entendu parler et leur joie fut grande.



Tous-hommes, femmes, enfants,- montrant le ciel, en-
tourèrent le missionnaire qu'ils appelaient, en leur langue,
l'homme divin. Chacun s'approchait de lui, passait ses mains
sur sa poitrine, sur ses bras, comme pour en enlever une vertu
céleste, puis, avec une évidente satisfaction, les repassait sur
ses propres membres.

Le missionnaire leur parla de Dieu, de la vie future.
Il mangea et fuma avec eux, et allait remonter à cheval

pour reprendre sa route, quand un jeune h3mme lui dit, en
montrant une tente:

-Mon père est là, bien malade. Veux-tu aller le voir?
Le religieux se dirigea aussitôt vers la tente.
Il y trouva un grand vieillard presque nu, couché par

terre. Une peau de buffle pliée lui servait d'oreiller. C'était
le chef les Pieds-Noirs.

-Je suis content le te voir, dit le malade, apercevant le
prêtre. Il y a longtemps que je demande au Maître de la vie
de me faire rencontrer l'homme divin, l'homme de la prière..
Oui: je suis bien content.

Et ses beaux yeux noirs, où toute la vie s'était refugiée,
étincelaient dans l'ombre.

-Moi aussi, je suis fort content, dit le missionnaire, s'as-
seyant par terre auprès du moribond. C'est le Maître de la
vie qui '.i .1voie vers toi, parce que tu 1- lui as demandé.
Mais ce n'est pas tout de voir l'homme de la prière. Il faut
aussi apprendre comment tu dois t'en aller vers le maître de
la vie.

-Ah ! répondit le vieillard tristement, je suis si malade
Je n'aurai pas le temps d'apprendre.

Le Père le rassura, l'interrogea sur sa vie passée, sur ses
croyances, et se mit aussitôt à l'instruire.

Surmontant sa faiblesse et ses souffiances, le malade
écoutait avec l'attention la plus soutenue, la plus intense.
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,suvent, il dlemlandait de., explicaLtiOns.'. Et, quand le ii-
sionn:uire eût fini le récit de la vie et de L "tort de Jés4us-
Christ:

-()I lit le Vieux savgque je b*Luraîts aIimé si.j
Fa-vais connu ffu tôt ..

Le Pere., tîr«Iuit .s'on Cru-cifix ilv saL Ceiliture, le luiprJI
t-a en dliN-lt

-Vic uina-re de Celui qui nlous a ralletes ii Uri si

gran41ld prix. Vois cmne il nious a aimeis.

Le sauivage. fortenujejt émprit le eruceifix entre *s
11z*4IIlis il lotirail t(.s, et le Considéra lo>1gt4'IIIis.

-Commuient le ilouî,u<'S-tu D is eu OI) u* 1 sn n , de-

-Jésus. . .Jé.sUs. munuateuudreu,<nt Je vieux: Chef.
Et, h'ualit tojusv.es grandls yeux îuoîrs fixt*.s sur l'imiage

sace< .Jsu. .. I.su. re;taitîlavec unl rere pofonid, je
tai coniu bien tard et il isie rtmsti' si peu -le, te'mps pour
taiier. -

Leinhýiss(>IIalro: lJiass lan nuit enîtière avec l'O inalalen.

Soluvient, il 1'en<ragr.a à 1-elmsr, Voulut arrihger lapeau
hullk' solis sa te.t..

-Ce paesi1 laL pvine. r:pun<)iàlait le vieux chef, lais.'.
IiR1..et, leuis;itk Crurifix à la1 e"u ti t du è>re, il l'elil-
brsatet disait

-al-i--iuo enco)re de luii.
(,>,U;md le~ jour parut, le iiwnfplîyt4' connaissait les prin

cipales vrtsde* li, religion etf î:nflorait ardleumment le

Ce sacremnent. lui fut coiiféi-t* au lever dut :ioleil, devant
le- camp réuni. Il est implossible <h. se figurer la joie dlu non-

*e-wi chrétien.

-- Minenatlui dlit le Ilsinar;le ciel est ouvert
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devant toi, et (lue l'envie ton sort.. Dans quelques lieures
peut-être, tu verras face à fcace ce Jé-SUS qui ml'a envoyé. I
me faut partir. . Là-bas, il y a un grand nombre de tes frères
(lui iùattendent. . Au revoir dans le paradis!

Le Père Lacomnbe emibra-ssa lheureux vieillard et s'éloi-
gnzi, eiiport.ant dans son coeur l'une de ce-s joie-s qui emblau-
muent touite une vie.

Le chef des lieds-Noirsii orut le jouir mnême.

IaAVRtI CONA.il.

Parmni lsexpiations du1 péchlé, la plus t-fîiace est ha, Cha;-
rité., et nous serons jugés là-dessus au jugement dernier. Mais
la-umnne doit ^tre pénitenute et liunile, et on aurait tort (le
croire (jue la charité.se fait par les, bals et autres <ivertiss-i

Infininient bion,, ieu nous a créé.s pour le b>onheuIr. Pi
quoi donc souffrons-nouis tant ici-bas (

La souffratnce est entrée dans le inonde par la porte' du
péché, et elle y demneurera tant que le peclwé y régntir. ( es-t-
ài-dire.ju.squ'iau jugementllt derner.

Souffrir est presque le seul bienl 41W. n1OUS puis-sions faire
en ce monde. car rareinent faisons-nSus quelque bieni que
nous n'y mêlions quelque nia.

SAI.NT IFliANÇ<>iS D)E SALES,'.

A inesure qlue le jour croît, on se trouve plus corro,-,piu
oni")i ne croyait on est týout étonné (le son aegmntpas-
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-get on voit sortir du fond de son cwtur, comme d'une caverne
profonde, une infinité de sentiments honteux, semblables à
des reptiles sales et pleins (le venin. On n'aurait jamnais cru
les porter dans son sein et on aL horreur de soi, Ct mnesure
qu'on les --oit sortir.

FINELON.

SAINTE CT RIEDE SIEN"E
(Patronne des Adorateurs du Précieux Sang. i

9, Dans le sang
vous trouverez le feu"

SAINIE CATHEINIE DE SIEN!Me

~ETAT lpmu'la plus tourmentée, la plus douloureuse

LJu ov*nûg itallieji.
Dans cette brillante lilie, patrie de la poésie et des

rt.on ne -semblait plus vivre <que pour se haïir, p our s'etre-
tuer. Les crelsguerres des C'guelfes et des Gibelins ensanu-
gliantaient tojusCette'mleues ter-e et, entre Ie~s nobles,
les bourýe<uis et le petit peuple, la lutte recommençait sans
cv!s;se plus acharnée, pîlus féroce. La tyrannie desgad et
Ieiivi des petits avaient renclu tout gouvernement impossile<

Du haut en Isîs (le la1 pénins l. lnCle triomphait

1Ta î)v<ymc'est bien dutl<,<isait D)ante à Flin-
leflCe. mak); t- qi ue t) aIs file CIen<ictolire ni. pviut durer jusqu'i.
l mIIi-liovellil ire'.

D>ans ce.s glorieulses Cités, dont l'i l.,r qu i I'

<fsl,l i suapu'cx aui coniseil de la Columnun111e C"111111 sur la place.
puiblique.3 les; citnvirnls se déoaet 'eaei.<ans tous les
g<iuvernemnts, les lIôu' icilset les cl;uners <le ce-, divi-
sins îîmtstines reveillaient toujours lasan'-lante émneute dans

It's r11fs.
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D)e nos jours, on nie saurait se faire une idée de la, rorce:
(le la t'iiacîeté~ des haines dle famnille ià cette époque. Il n'était
pas rare (le voir un muorant léguer solennellement sa haine à
ses fils, exiger d'eux de criiniels sermients. Ces sermnts dle
x.emireanuce homicide s-e trnsmettaient souvent (je cr é<ratiOfn
en <rneration. Le faux point <'honneur flétrissait Il'homme
qui éparýgnait soli ennemi. En pardonnant un gentilhomme
aurait cru souiller à jamais soln blason. Ce venin mortel de
la hiaine ganiFuiuilâme <les prêtres.

L7'Eglise a vu de.'sjours plus sombresq, plus mauvais (lue
ceux qu'ellc traver.se aulouril'hui, elle a été plus cruellement
éprouvée. Aujourd'hui, s;es mialhieurs lui viennent de ses en-
nlemlis. Au XIVe Siècle, la cause <le ses malheurs, elle l'avait
en elle-même. Le:sel dle la terre s'était affadi. La -justice,, la
pudleur, la chanrité avaient, <ésertý 1h. sanctuaire et, dans soni
amère douleur, la sainte s'écriait: Je vois la religion chré-
tienne tomber <dans la mort. .je vois le-s ténèbres obscurcir la
lumière.

LAVRE. CONASN.

UN HLEROS DE DOUZE ANS

ANO>S JEUND E-CUR

~1N petit garçon <le douze ans venait de s'enigager comme
LJmousse à bordl d'un navire quittant Liverpool. A peine

en imeru, quelques imatelots lui offrirent un verre d'eau-
dlo-vie.

-Excuýez-mioi, s'.il vous plait, répondit Fenfant. Je pré-
fère nie pas le boire.

Ils se mirent à rire, mais- nie parvinrent pais à le décider.
L-, capitaine, entendant parler de la chose, <lit au petit
mn1)1.usse



Il fauit lin. til apprV~Iens à boire dle l'eau-de-vie, si tu
Vvllx être uni vrai matelot.

-_ Ellal5(Z-1)i. capitaine, je préfère nie pas le faire.

Lei CIllitiiett n'aiat pa i lialuttiie d'entendrlie 'ivs lllou.4s1e_
isîtrSes (>i1i.s

P>reîîds e<.tt( de erde, àri-titiu matelot, et qu'il fasse
C('II;iisawe;iVée ifll, i110115 verrTons si iltsle fei-ows céder.

Ili niatvlot prit la torth. et battit crtuellencîînt l'enfant.
M;îiuîrîîntdit le capiîtainîe. boira;is-tii ou lie boiras3-tu

S*i volis plait. exelisey- . lilo, je préfère nie pas le faire.

- Alor. uulxiti'jusqi aîîhat dut grand iât, tii y pse
rai, la iiit.

Lv paluvre gaî-imuî leva les yeux ve*s le nîit, tremnblan~t à
la i îsed'yese tolite la nuit. cialiIQIuit.e alixcrags
Ma;i, il fallaîit obé-îr.

La- lendemainî matinu. le utauîile, eni S4 primn"nant, mur le'

P>as <lei-JOIe

UTn illatel(>t grmele long <les e<rd.1ges et trouve l'en -
falt il mouitié geédains la cr-ainte de tomber dlans la1 mier,
<jii;iii<l le nlavir 1 îlii''ut il av.lit eliltmire le uuat dle sedux
bras et le teniîît Serré si fort. îîlm le Iiiatelut ult de. la peine à

lIvit déhwler. Il le desvendit Suin- le pont, e't là ils le fro>ttèrenlt
cisia<e <ju1il reprît emflliîIssa lice- Quaind il flUt vit é'tatt lie

se aseoi.1<<pit;iint- luii v 'isa titi vtrre 1<' v (<gn;C:
1 pi e«nt. bois e-auiu

". is plait. Cilifilje prefere lie pas le faire.
àa lz-moi voit, dlire pourquoi et ii. Vous fâchiez pas conitre moi

'Ncous tioxîs Ieureuix daîîs notre mison, auitrefois, mais notre
pie ;(.mit à boiîre. Il lie i>us donnmait plil> d'retPour
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nou)Is achleter dut pain, et, un jouir, 011 vendiit nlotre- maisonl et

tOUt ce' (quelle' colit.-ilait ; et, voyez-vous, %cela lWis.i le c<1wU1 de
ina. pauvre mèire. Elle ln itquelque temps, puis elle ilou-

rut. Peu dllheures avant sai lin, elle m'appela près (le Soi) lit
ot Ile dlit 'Jeanl, tui sais ce q1 ue la boisson a1 fatit dle ton père.

.Je- vouîdrais que tu promis-es; ii, ta niere mouranite que tui lie

bXiras; ja ais de boisson1 vinivraluitv. .Je voudrais te savoir à

l'abri del la ehose. maudite qui a cause la ruine det ton p'ere.
Oh lulseIcontinula le petit ousvoudriez-VOUa.

111' V0oir liin<juii'r a1 la promesIc'se faite à ia nîcre*t mouran1ilite?
1liU le 1 .ijs Ili nle le veiux. *

C'spoes toluehèrent Ile ca-tir du caplitaiîu'. )e-s larmîe.;
monlltérent ài e veux et, se hassnil Prit l'enfant dlants sesi

--- Non, non, mlonl Petit hér.1os 'iens tapruI sC et .;i

qulqu'uulill esay itnore fit' te faire boire, vienls mle le dire'.
-Ie te Ertélnu t, pour te délîni le e la punition que

je t'ai fait subir, voici tin billet dont tu elisposenus a ton gré

115t' dismnt cela, le capitainet ouvrit sa hlmrse et reimit aul
j'ý1Ivlit, hros titi billet lt lbanque le t la valvur ile ',5.

GLOSE AU SAN4G DlE JESUS!1

On1 n'>us é:Crit

IUnri personne a retiu fil, lr~iuegrre pa;r litres
si'mi dul Prceu anir et prsavoir promis de ici faire ins-

cuire danus lez w <17. S>j fiJ,":aq, auquel soient amîour e.t
)11 Il'm ; letuîc . . -

< e ieiuresede vous éciepour vous comunîiquîer

le. hu resilitat dle- vos prire faveur die Mile N .. Mal;ule
de1pulis Ihi<'nt<jt vingt-cinq ans, elle aLéus txoutesý ses éconio-



mies Il se faire soigner p)ar <'habiles mjédecins qui 'onit, put
lui l)loellrer aiicii5il;iQIU1t Dès, les premiiers jours dle
niotre nleuvainle, elle s'est seintie beaucoup mieux, et, a la fini

(e~~c le tumieur donit elle soulflirait ai abIouti, et il en est
sorti une quantité' (le sanIg COi1*<>IIlu. l)pî elle se consi-
<1ère commue gur ,et espère (le la1 colitumuac1t-ioni de-S Prières,
(Ille le Bon l)ieUl pelrectionnlera1 cette cure <11u il a1 si bien coi-
111elicée.

M.ad-mie N..vous prie dle publier s., guérison dans Lt
VOI. (lit><c'px>èiq afin dle ',épandlre le Plus possible un1e

deoinsi précieuse . *

K.Sil Vous plult dle publier la parfcaite guérison (le
11m petite Fabiola. El.'le est très bien, sulit sit c-lass ré<ý1ière-
ment, assiste îa la messe tous les mîatins, et ela dlepuis qui'elle
Por-te sa médaille du Précieux sang< ..r

Requète des Catholiques au sujet des Ecoles du Nord-Ouest.

J~E jugemeint <lu Conseil I>rivi- a rendlu 1lespéranmce aumx c;-
hoqesdu Nord-Ouest.

Nous croyon-cis devoir mettre sous les veux (le nos lec-
teurs la requête (Ille, parim toute la Puissance, les catholiqules
sont iuivités , sinr

Il s'agit du dIroit le plus iipr>)rtanit, le plus sacré.
Epérons (Ilue pa un catholi<jue n'ual.funeste insou-

ciance dlesabtnr

A -Son Excellence le Gouvernmeur' Général en Cnel

Qlfil Plaiseil VotreExelne

Nous, C<usgns atholiqiues de l Puissance du Canada
et loyaux -Suýjets dle Sat Maj.i.es,,tt, denlan<lons rcspectueuseilent
la1 pe-rmissiondepor

Que, duriant, la session parleiueitire <le 1814 ue Péti-
tion demandant le rvdrv.eseit (les griefs dont ..oufl*renit les
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Catholiques de l'Ouest Canadien, en matière scolaire, et signée

par Son Emiinence le Cardinal Archevêque de Québec et par
tous les autres Archevêques et Evêques du Canada, fut pré-
sentée à Son Excellence le Gouverneur Général en Conseil,
aux membres du Sénat et aux membres de la Chambre des
Connunes.

Dans un langage digne et vrai, l'Episcopat Canadien ex-

posait clairement les droits (les Catholiques et leurs devoirs,
de même que leurs griefs. Il montrait comment les Catho-
liques de Manitoba, après avoir joui, jusqu'en 1890, du droit
d'élever et (le faire instruire leurs enfants dans des écoles di-
rigées selon leurs convictions religieuses, mn avaient été dé-
possédés d'une manière arbitraire et injuste. Il montrait leur
situation s'aggravant graduellement par le temps et par l'effet
de nouvelles lois. Il signalait les graves atteintes également

portées aux droits des Catholiques dans le Nord-Ouest, par
les ordonnances de 1892, lesquelles privaient les écoles catho-
liques de leur liberté <'action et <le leur caractère propre.
Puis, établissant, avec l'autorité qui lui appartient, et la science
qui le distingue, la doctrine de l'Eglise Catholique en matière
d'éducation, il rappelait que les Parents ont à la fois le droit
et l'obligation, le par la loi naturelle et les connnandements
divins, d'élever elrétiennenent leurs enfants, selon leurs pro-
pres croyances religieuses. Il rappelait encore que l'exercice de
ce droit et le libre accomi..ssemxent de ces obligations avaie:nt
été garantis aux catholiques de l'Ouest Canadien, par les pro-
messes les plus solennelles, qu'il a fallu violer pour imposer a
nos coreligionnaires les lois vexatoires, contraires à la justice
et à toutes les. libertés légitimes, lui plongent aujourd'hui
notre pays tout entier dans les dissentions les plus déplOrales.

Ainsi qlue le <lisait avec vérité cette pétition de nos évê-
ques: " le triste sort fait aux Catholiques du Manitoba et du
Nord-Ouest est ressenti par les autres Catholiques (le la Puis-
sance, " et nous venons réitérer ici leurs pressantes représen-
tations et leurs prières. voulant confirmer d'une manière écla-
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tanIlte leur parole: que les pasteL'fs et les oi<ti11es ne fn
q'&urt et qu'eiiseinble ils sont deterininés à revendiquer leurs
droits par tous les mioyens constitutionînels en leur pouvoir.
Les Pasteurs se sonit faits les initerprètes éclairés de ces droits,
MouS Cin ser<>ns les cliziiipioxîs dévoué.

("est p)ourquoi nous p)rotestons conitre la r.époiiqe tallat-
CiUCet <lelovile (Ilu Gouvernemnent dle Manitoba a (lJ"4v e

Son Excellence le Gouvernîeur énrlet adpatles coni-
clusions <le la requête, dle nos-- Seignleurs les Archevêques et
EVêqle.s dlu Cmaada, avec eux et comme eux, nous demiandons

le redresseieiît des griefs dles, Caitholiques (lu Manuitoba et du
Nord-Ouest, par le désaveu <le la loi dle 1894 et par toutes alu-
t.res voies constitutionnelles que de droit, quanlt aux lois et
ordonnan11ces, touchanlt, lesquel les cette prrgtiv e peut
plus être exercée.

Et vos Petitionîjlaîres Ile (esroi le prier. jusqu'à ce
(Ill justice leur soitreu.

le catholicisme en Angleterre.

Le cardinail Vaughan., arhvêu le Westinlster. a eu-
l'ové au Xtiaîsoi) rapport sur le catholicismie en Angleterre.

les con velrsîons aul cathol icismne eon Angleterre s'é"aluient
à 10,000 par ai. A Loiidres seulement, il v en a '2,000 et les
Comunions pascalles o>nt atteint cette année le chiffre dle 18,-
9.30. Les écoles cathtoliques <le la Cité sont fréquentéecs par
1.0>00 élèves (les dleu\ sexes. Eu i 18.3ý3, il nl' avait en Anglre-
terre qIle 30(>.00()ctoius il y eun a plus dun11 million et
doumi à l'heure qu'il est: il n'y avait alors qule 500 prêtres, il
y en a niainteminut '25,000. Les chapelles, les égieles ordres

rlgexont suivi li ilneme progression prodigieuse. Il n'y
avait ex 183-3 qule quot-re vicalriats apostoliques, il y -a iil
tenant 14 évéêques, raingés sous l'autorité niètropolitaine de
I 'arl.chevêquie <le W~estmziinster. Quarainte I ordk catholiqu-es
siègrent à la chanîbre des pairs et, sur ce nomibre douze sont
convertis de lagiaine
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